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SOURCE N01
 

« Les gens du Cathay* sont d’une petite race et ils respirent lourdement par le nez en parlant. En général, tous 
les Orientaux n’ont qu’un petit orifice pour les yeux. Ils sont d’excellents artisans dans tous les domaines, leurs 
docteurs comprennent très bien l’efficacité des plantes médicinales et ils peuvent diagnostiquer judicieusement 
à partir du pouls. »

*Nom donné par les voyageurs et cartographes médiévaux à la Chine du Nord.

RÉFÉRENCE
 

E   Guillaume de Rubrouck, 1253-1255, cité dans : Jonathan D. SPENCE, La Chine imaginaire. Les Chinois 
vus par les Occidentaux de Marco Polo à nos jours, Montréal : Presses de l’Université de Montréal, 2000, 
chap. 1, p. 17 (en ligne). Librement traduit de l’anglais par J.D. Spence.
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SOURCE N02
 

Il parle encore de la province de Caraian
« Il y a dans cette province des couleuvres et de gros serpents si effrayants et tellement immenses qu’ils ter-
rifient quiconque les approche et devraient impressionner même ceux qui en entendent parler. Je vais vous 
raconter leur taille et leur grosseur. Ils ont généralement bien dix pas de long, certains plus, certains moins, et 
sont larges comme un gros tonneau de six paumes ; ils ont près de la tête deux pattes sans pied, mais avec une 
griffe comme la serre d’un faucon ou la patte d’un lion. Leur tête est immense, leurs yeux sont démesurés, et 
leur gueule est si vaste qu’ils pourraient bien engloutir un homme tout entier. Il n’y a homme ni bête qui ne 
les craigne ni ne les redoute, tant ils sont effrayants, laids et féroces. Voici comment on les capture. […] Alors, 
les chasseurs lui tranchent le ventre et en retirent le fiel qu’ils vont vendre fort cher. Car, il faut le savoir, on 
en fait de très précieux remèdes. La mesure d’un petit denier suffit à guérir un homme mordu par un chien 
enragé, et facilite l’accouchement des femmes. Il guérit l’ulcère ou toute autre plaie sur laquelle on l’applique 
même en petite quantité. C’est pourquoi on le vend si cher. Ils vendent également la chair de ces serpents, car 
elle est savoureuse ; ils en font leurs délices. »
RÉFÉRENCE
 

 Marco Polo, Le Livre des Merveilles (Le Devisement du Monde), 1298. 
 Manuscrit Français 2810, folio 55v, 1410-1412, enluminure du maître d’Egerton, Paris,     
 Bibliothèque nationale de France. Traduction en français courant : BNF.M   
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« Certes, nous n’expliquons pas jusqu’à ce jour tous les mystères de notre sainte foi; toutefois, nous avançons 
en en posant les fondements principaux : Dieu créateur du ciel et de la terre, l’âme immortelle, la récompense 
des bons et la punition des méchants, toutes choses inconnues et non crues par eux jusqu’à présent ; et tous 
nous écoutent avec tant de contentement et tant de larmes que, souvent, ils éclatent en véritables louanges, 
comme si tous ces discours étaient de pures trouvailles de notre part. Il nous paraît qu’en ce début commencent 
des choses qui pourraient raisonnablement se confirmer. »

RÉFÉRENCE
 

I   Matteo Ricci, La Vraie Idée de Dieu, 1596,  cité dans  :  Académie de Versailles, «  L’incompréhension entre 
Chinois et jésuites », annexe du dossier pédagogique Pékin, cité interdite ? élaboré par Paul Stouder, 2012, 
https://histoire.ac-versailles.fr/IMG/pdf/Doc_L_incomprehension_entre_Europeens_et_Chinois.pdf.

https://histoire.ac-versailles.fr/IMG/pdf/Doc_L_incomprehension_entre_Europeens_et_Chinois.pdf
https://histoire.ac-versailles.fr/IMG/pdf/Doc_L_incomprehension_entre_Europeens_et_Chinois.pdf
https://histoire.ac-versailles.fr/IMG/pdf/Doc_L_incomprehension_entre_Europeens_et_Chinois.pdf
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« Notre route longe maintenant la rive sud d’un petit ruisseau plein de grosses pierres qui sont tombées des 
rochers après la pluie. Sur les falaises rocheuses, on voit des petites maisons éparpillées çà et là et des lopins 
de terre cultivés qui ressemblent beaucoup aux scènes romantiques qu’on voit peintes sur la porcelaine et les 
autres choses qui sont fabriquées dans ce pays. La plupart des Européens tiennent cela pour fantaisiste, mais 
c’est vraiment naturel. »

RÉFÉRENCE
 

X John Bell, A Journey from St. Petersburg to Pekin, 1719-1722, cité dans : Jonathan D. SPENCE, La Chine 
imaginaire. Les Chinois vus par les Occidentaux de Marco Polo à nos jours, Montréal : Presses de l’Université 
de Montréal, 2000, chap. 3 (en ligne). Librement traduit de l’anglais par J.D. Spence.
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« Nos missionnaires nous parlent du vaste empire de la Chine comme d’un gouvernement admirable, qui mêle ensemble 
dans son principe la crainte, l’honneur et la vertu. […]
J’ignore ce que c’est que cet honneur dont on parle chez des peuples à qui on ne fait rien faire qu’à coups de bâton. De plus, 
il s’en faut beaucoup que nos commerçants nous donnent l’idée de cette vertu dont nous parlent nos missionnaires : on 
peut les consulter sur les brigandages des mandarins. Je prends encore à témoin le grand homme mylord Anson. […]
Nous avons encore les lettres de M. de Mairan et du même père Parennin sur le gouvernement de la Chine. Après des 
questions et des réponses très sensées, le merveilleux s’est évanoui. […]
Voilà ce qui a produit les règlements dont on parle tant. On a voulu faire régner les lois avec le despotisme : mais ce qui est 
joint avec le despotisme n’a plus de force. En vain ce despotisme, pressé par ses malheurs, a-t-il voulu s’enchaîner ; il s’arme 
de ses chaînes, et devient plus terrible encore.
La Chine est donc un État despotique, dont le principe est la crainte. Peut-être que dans les premières dynasties, l’empire 
n’étant pas si étendu, le gouvernement déclinait un peu de cet esprit. Mais aujourd’hui cela n’est pas. »

RÉFÉRENCE

 

E Montesquieu, De l’esprit des lois concernant la Chine, Paris : Firmin Didot, 1862 (première édition 
Genève : 1748), livre 8, chap. 21 (en ligne), extraits.
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RÉFÉRENCE
 

S  Toile d’ameublement, v. 1786, dessin de Jean-Baptiste Huet (1745–
1811) d’après Jean Pillement (1728-1808), impression avec plaque de 
cuivre, 274 × 99.1 cm, Jouy ou Nantes, coll. Art Institute of Chicago, 
https://www.artic.edu/artworks/86421/panel-furnishing-fabric.

https://www.artic.edu/artworks/86421/panel-furnishing-fabric
https://www.artic.edu/artworks/86421/panel-furnishing-fabric
https://www.artic.edu/artworks/86421/panel-furnishing-fabric
https://www.artic.edu/artworks/86421/panel-furnishing-fabric
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RÉFÉRENCE
 

LAO-KIUN, (Hist. mod. & Philosophie.) c’est le nom que l’on 
donne à la Chine à une secte qui porte le nom de son fondateur. Lao-
Kiun naquit environ 600 ans avant l’ere chrétienne. Ses sectateurs 
racontent sa naissance d’une maniere tout-à-fait extraordinaire ; 
son pere s’appelloit Quang ; c’étoit un pauvre laboureur qui parvint 
à soixante & dix ans, sans avoir pu se faire aimer d’aucune femme. 
Enfin, à cet âge, il toucha le cœur d’une villageoise de quarante ans, 
qui sans avoir eu commerce avec son mari, se trouva enceinte par la 
vertu vivifiante du ciel & de la terre. Sa grossesse dura quatre-vingt 
ans, au bout desquels elle mit au monde un fils qui avoit les cheveux 
& les sourcils blancs comme la neige ; quand il fut en âge, il s’appliqua 
à l’étude des Sciences, de l’Histoire, & des usages de son pays. Il 
composa un livre intitulé Tau-Tsé [Tao Té], qui contient cinquante 
mille sentences de Morale. Ce philosophe enseignoit la mortalité de 
l’ame ; il soutenoit que Dieu étoit matériel ; il admettoit encore d’autres 
dieux subalternes. Il faisoit consister le bonheur dans un sentiment de 
volupté douce & paisible qui suspend toutes les fonctions de l’ame. Il 
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O [s.n], « Lao-kiun » in : Diderot, d’Alembert et Jaucourt, Encyclopédie ou Dictionnaire raisonné des 
sciences, des arts et des métiers, 1765, vol. 9, p. 281, en ligne sur : http://enccre.academie-sciences.fr/
encyclopedie/article/v9-900-0/.

recommandoit à ses disciples la solitude comme le moyen le plus sûr 
d’élever l’ame au-dessus des choses terrestres. Ces ouvrages subsistent 
encore aujourd’hui ; mais on les soupçonne d’avoir été altérés par ses 
disciples ; leur maître prétendoit avoir trouvé le secret de prolonger 
la vie humaine au-delà de ses bornes ordinaires ; mais ils allerent plus 
loin, & tâcherent de persuader qu’ils avoient un breuvage qui rendoit 
les hommes immortels, & parvinrent à accréditer une opinion si 
ridicule ; ce qui fit qu’en appella leur secte la secte des Immortels. La 
religion de Lao-Kiun fut adoptée par plusieurs empereurs de la Chine 
: peu-à-peu elle dégénéra en un culte idolâtre, & finit par adorer 
des demons, des esprits, & des génies ; on y rendit même un culte 
aux princes & aux héros. Les prêtres de cette religion donnent dans 
les superstitions de la Magie, des enchantemens, des conjurations ; 
cérémonies qu’ils accompagnent de hurlemens, de contorsions, & 
d’un bruit de tambours & de bassins de cuivre. Ils se mêlent aussi de 
prédire l’avenir. Comme la superstition & le merveilleux ne manquent 
jamais de partisans, toute la sagesse du gouvernement chinois n’a pu 
jusqu’ici décréditer cette secte corrompue.
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SOURCE N08
 

« Nous avons calomnié les Chinois, uniquement parce que leur Métaphysique n’est pas la nôtre. Nous aurions 
dû admirer en eux deux mérites, qui condamnent à la fois les superstitions des Païens et les mœurs des 
Chrétiens. Jamais la Religion des Lettrés [confucianisme] ne fut déshonorée par des fables, ni souillée par des 
querelles et des guerres civiles.
En imputant l’Athéisme au Gouvernement de ce vaste Empire, nous avons eu la légèreté de lui attribuer 
l’Idolâtrie, par une accusation qui se contredit ainsi elle-même. Le grand malentendu sur les rites de la Chine 
est venu de ce que nous avons jugé leurs usages par les nôtres : car nous portons au bout du monde nos 
préjugés et notre esprit contentieux. »

RÉFÉRENCE
 

T Voltaire, Essai sur l’histoire générale, et sur les moyens et l’esprit des nations, t. I, 1757, chap. II, « De la 
religion de la Chine », p. 21, cité dans : Jonathan D. SPENCE, La Chine imaginaire. Les Chinois vus par les 
Occidentaux de Marco Polo à nos jours, Montréal : Presses de l’Université de Montréal, 2000, chap. 5, p. 114 
(en ligne).
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